	 8° ESTIVALES DU CHATEAU DU PIN

"Programme 2003"
17 juillet - 21 septembre 2003


17 juillet à 18 h 30 : inauguration des 8ème Estivales et des expositions.
Evénements :  Ordre et désordres, installation de François Seigneur.  Ça glisse limite lapin / Chute(es) !, installation vidéo de Fabienne Vallin.  Gravures, typographies, livres des habitants de Fabras.  Les jardins extraordinaires de Martine Diersé, sculptures céramique, bois, métal, végétal. La foule, peintures et dessins de Colette Bonzo.  Présentation des livres parus aux Editions du Pin et de la revue Un temps - créations actuelles en Ardèche.  Ronchonneries 1, texte de François Seigneur, lecture par l'auteur, Martine Diersé et Christian Bontzolakis.
18 juillet au 16 août, du mardi au vendredi à 16 h 30 :  visites en lectures du château et des expositions.
30 juillet à 18 h 30 :  lecture de textes parus dans la revue Un temps - créations actuelles en Ardèche avec Alain Chanéac, Christianne et Jean-Gabriel Coscullela, Martine Diersé, Christian Bontzolakis.
10, 11, 12 août à 20 h 30 (sur le site de l'Echelette, en cas d'intempéries, soirée de remplacement le 14 à 20 h 30.) : théâtre / création de "Fabras, c'est une île ?" de et par les habitants de Fabras, mise en scène Yvon Davis et Christian Bontzolakis, scénographie Martine Diersé, mise en son et en lumière de Thierry et Véronique Pointet.
20 et 21 septembre à 16 h 30 :  Journées Européennes du Patrimoine, visites en lectures du château et des expositions. Thème : Patrimoine et spiritualité.
Editions :  Ronchonneries 1 - Ordre et désordre en architecture de François Seigneur.  Les jardins mirobolants de René Moreu, de Jean Planche et Dominique Thibaud.  Des chats, des lunes et des plumes d'Odile Rivière.  Fabras, c'est une île ? par les habitants de Fabras.  Le Cataclysme de Patrick Combes.  Les Rosiers rouges de Colette Bonzo et Martine Diersé.  Pour réussir les cornichons à la façon du Père Blénet, recette.  L'herbier de Martine Diersé.

Colette Bonzo, peintures, dessins / La foule
Colette Bonzo (1917-1967), commence à peindre pendant la seconde guerre mondiale. D'emblée, elle crée des toiles monumentales où les hommes, en foule, affrontent à la fois leur monde intérieur et un univers tragique. Lorqu'elle expose, en 1952 à Paris, cette vision d'une humanité déchirée s'impose, portée par une pâte dense, des explosions de noir, de rouge, de bleu - portée aussi par un lyrisme exacerbé. La vie, la mort, l'amour, les grandes pulsions humaines, et la quête d'un espoir spirituel, la foi en l'homme malgré tout, voilà son terreau. Réunis au château du Pin, qu'elle acquiert avec son mari Elie Bontzolakis en 1957, voici donc aujourd'hui ces tableaux où les foules marchent vers le spectateur, comme si elles allaient le submerger, marchent sur des sols rythmés par des pavés, marchent au milieu d'un horizon citadin hésitant entre ruine et défi. Rougeoiments d'un Carnaval grotesque et terrible, bleutés presque laiteux d'un Enterrement fantômatique, camaïeu en bleu de Prusse, gris acier et noir pour la Procession noire où des mineurs défilent, portant oriflammes rouges et statue de la Vierge - pour Colette Bonzo, le rouge de la Révolution est aussi celui du cœur sanglant du Christ -. Une Procession noire que le Musée national d'art moderne voulut acquérir - ce que l'artiste refusa, tant le prix proposé était dérisoire… Voici enfin la liquéfaction chromatique des pierres et des hommes pour un Cataclysme qui dégueule l'horreur d'une fin du monde - apocalypse nucléaire ?-. Présentées dans un cadre où le peintre a vécu et travaillé, les huiles sur toile - et les fusains qui les accompagnent - permettent au visiteur un contact direct, presque intime, avec quelques unes des œuvres majeures de Colette Bonzo.

	Patrick Combes

- Texte -

Patrick Combes, texte, "Le Cataclysme, de Colette Bonzo"



Depuis plusieurs années, Patrick Combes porte un regard singulier sur l'œuvre de Colette Bonzo. Regard aigu, méditatif, aimant. L'été, il vient passer des heures au château du Pin, dans la pièce qui servit d'atelier au peintre, et, jour après jour, face aux tableaux, il écrit. Sa connaissance de l'art ancien et contemporain, sa réflexion (autant politique, philosophique que spirituelle), cette longue exploration de l'œuvre avait abouti en 2001 à un très beau texte : Notes sur le paysage dans l'œuvre de Colette Bonzo, paru aux Editions du Pin. Voici aujourd'hui ces pages sur Le Cataclysme où il brosse un portrait d'une toile majeure de l'artiste. Portrait en forme de questionnement - presque d'enquête - sur la genèse et l'image livrée par le tableau. Plongée dans la matière picturale, à la fois captation et interprétation, quête de l'intime, aussitôt replacé dans le contexte social, historique (les années 50, la Guerre froide) et artistique (René Char, Georges Rouault, Francis Bacon). Et les mots, leur densité, leur effervescence retenue, qui filent droit au but, célébrant ce que Patrick Combes appelle " une création libre ".
" (…) Que se passe-t-il ? Le ciel n'est plus qu'un tourbillon rouge, source ou conséquence du cataclysme, on ne sait. La bouche ouverte, dévoreuse, qui tourne dans la nuée, vient sur les fugitifs comme un ouragan. Le paysage naturel au centre duquel gémit le groupe humain est comme organiquement hostile, confondu avec lui pour porter plus encore de déréliction (" Pourquoi nous avez-vous abandonnés " ?). Le monde semble se défaire dans sa totalité. On pourrait y voir la fuite d'un Sodome universel. Selon son frère, Colette Bonzo songeait alors à la menace nucléaire au cœur de la Guerre froide (…). Le tourbillon d'incendie dans le ciel peut l'évoquer explicitement. C'est bien une menace alors : le malheur n'est pas seulement derrière soi, comme dans le mythe biblique, à quoi il s'agit d'échapper : il est aussi bien devant les fuyards presque tétanisés (on voit leur manque d'espérance, leur mouvement déjà à demi-paralysé), leur douleur à venir.
(Extrait de Le Cataclysme, de Colette Bonzo)
Patrick Combes a publié une étude, " La Littérature et le mouvement de Mai 68 " (Seghers) un récit " Au bord du fleuve " (Le Temps des Cerises, 2000), un essai " Notes sur le paysage dans l'œuvre de Colette Bonzo " (Editions du Pin, 2001). Il s'apprête à publier aux éditions L'Harmattan " Fille de l'Asie, une histoire d'adoption ". Il a également publié des textes dans la revue " L'Infini ". Patrick Combes vit et travaille à Paris.

	Martine Diersé, Sculptures,"Les jardins extraordinaires"


Cela commence par une ondulation de briques-fleurs qui joignent le portail à la tour Renaissance. En-dessous, au milieu des figuiers, sur un flot de pouzzolane, cerné de plantes aromatiques, un parterre de fleurs céramique aux glaçures céladon, bleutée, ocre, rougeâtre - floraison en forme de mains, de doigts déchirés ou de bulbes, de têtes aussi, vives et grotesques. Plus loin, un corps se cambre, dressé dans le ciel. Un torse a roulé au bas d'une meurtrière, parmi les acanthes. De l'autre côté d'une muraille, en bouquets ou solitaires, de très petites mutantes, sculptures en réduction, sont juchées sur des grils. Adossée à un cyprès, une piéta sauvage. Une femme gît au sol, cernée de plantes grasses. Un orchestre féminin que la pluie fait ocre offre ses bouches et ses sexes à de posssibles souffles, à des percussions. Et tant d'autre terra cotta émaillées ou brutes, surgies d'une forêt florale où des rosiers montent à l'assaut de bois entaillés à la tronçonneuse. Au-delà, vers la colline aux châtaigniers, d'immenses et souples fleurs-fer rose bonbon frémissent d'une ondulation à peine perceptible. On dirait ces flexibles inflexibles carnivores du vent ou du passager qui les frôle… Glycine en arcades, monardes, glaïeuls, hortensias et cosmos, dahlias et sauge ananas, vignes et vieux poirier, potimarons et tomates… La nature, touffue, omniprésente, est là, à peine domptée, dressée avec amour par Martine Diersé en ces Jardins extraordinaires à l'âpre douceur.

	Les Habitants de Fabras

Gravures, Tyopgraphies, Livres




Il y a ceux qui sont venus une fois, ceux qui sont venus deux ou trois fois… et ceux qui sont venus et revenus, tout au long des ateliers de création artistique animés par Martine Diersé au château du Pin de l'automne 2002 au printemps 2003. Sur la terrasse (quand il faisait beau) et dans les salles, ils ont dessiné, gravé (sur bois ou sur lino), écrit puis composé au plomb mobile (il y fallait une habileté diabolique et une sacrée patience!). Ils ont fait tourner la presse à graver, activé la vieille presse typographique à pédale des années 1900 (et il y fallait du muscle !). Après-midis ou journées non stop, ils ont conçus des livres, des livres rares, fabriqués à l'ancienne sur de très beaux papiers. Les résultats sont beaux, étonnants, originaux. Nombre de ces travaux sont présentés dans leur diversité : Odile a réalisé un petit livre à colorier pour enfants à partir de ses animaux familiers, Alain décrit ses passions - jardinage et Gordini -, Nicole parle de liberté, Claudette de son voisin Georges, et tant d'autres, qui ont expérimenté la gravure sur des supports différents, à la presse à épreuve et la presse à eau-forte. Jeunes ou moins jeunes, retraités ou actifs, infirmières, étudiants, comptable, forestier…, tous présents, avec leurs différences et leurs richesses, leur générosité et leur dynamisme, à la rencontre d'une vraie expérience artistique.

	François Seigneur

"Ordre et Désordres", installation, livre -




Cet homme est dangereux ! Plasticien, architecte, scénographe, il pratique la musique, l'écriture. Il réfléchit à l'état du monde, à l'état de l'artiste et de l'architecte dans ce monde. Pire : il se pose (et il pose) des questions sur l'état de la démocratie dans notre société. Il est donc politiquement incorrect. Il porte en lui un formidable élan poétique. Il introduit le désordre dans l'ordre. Il a l'œil (et la parole) critiques, il doute et il dénonce. Son humour est féroce, lucide - mais la tendresse l'habite. Il capte non pas l'air du temps, la mode et le décoratif, mais la vitalité et les angoisses quotidiennes pour construire : " Notre société matérialiste produit, sans le savoir, des esthétiques qui révèlent plus que leur simple matérialité ", dit-il. Ce chercheur infatigable détonne dans le paysage de l'an 2003. Le temps qui passe, le travail du temps, celui de la réécriture, du détournement, le respect du regard des autres, voilà ce qu'il fouille depuis plus de trente ans. " Mes sujets de réflexion et d'exploration tournent autour des temps relatifs, de la distance, l'épaisseur, le droit à l'erreur, les sujets ordinaires, les détournements, l'esthétique d'évolution, la monochromie… ". Architecte ou peintre, il refuse d'être un de ces héros de " l'origine du monde ", il refuse la destruction, lui préférant la fragilité et la spontanéité. Il travaille " en creux ", sur l'absence lui conférant ainsi une étonnante présence. Il aime ce qu'on nomme l'utilitaire. Il aime les gens. Pour lui, une maison " doit être belle à vivre ". Aucun paradoxe, dit-il, entre l'esthétique et la fonction. Un musée (ici celui du Chemin de Fer, à Mulhouse), ce peut être " un objet dans un champ de pommes de terre ". Le pavillon de la France à l'expo Universelle de Séville, c'est aussi " dire beaucoup en faisant très peu, en gommant la présence d'un bâtiment de 200 millions de francs pour en faire une absence ". Et c'est là " une idée politique, critique ". La boucle est bouclée… Au château du Pin, l'installation que François Seigneur propose est une violente dénonciation. Dans " Ordre et désordres ", c'est l'ordre qui écrase les désordres : la vie quotidienne et la culture, dans leur prolifération, dans leur vitalité, sont écrabouillés par une chape de matériaux lourds - en même temps, les éléments composites qui constituent cette vie, cette culture - un collectif, non ? - sont aussi des piliers qui supportent l'ordre. L'installation renvoie également à cette ambiguité. La même que l'on retrouve dans les deux textes publiés cet été par les Editions du Pin : " Ronchonneries 1 " et " Ordre et désordres en architecture ".
François Seigneur est né en 1942. Entre l'agence Jean Nouvel / François Seigneur de 1970 à 1974, et la création de sa propre agence en 1992, puis de la SARL François Seigneur et Sylvie de la Dure en 1999, entre Paris et Arles, un long détour dans les Cévennes. Parmi ses récentes réalisations : le pavillon de la France à l'Exposition universelle de Séville (1992), le réaménagement de l'espace scénique du Théâtre antique d'Arles (2000), le Musée du Chemin de fer à Mulhouse (2000), l'Escale Atlantique à Saint-Nazaire (1999), le Tunnel du Somport à Pau. Avec avec Sylvie de la Dure, il travaille actuellement, entre autres, sur le Mémorial des " Malgré-nous " de Shirmeck près de Stasbourg et, en Ardèche, sur l'Espace de restitution de la Grotte Chauvet.. Il a également scénographié l'exposition "Design, miroir du siècle " au Grand Palais à Paris. Il anime des ateliers de recherche sur le logement et les énergies renouvelables. Il a exposé en 1999 à l'Institut français d'architecture à Paris. Outre de nombreux articles, François Seigneur a publié " Où commence le ciel ? " (Ed. Fliligrammes, 1999) ; " Photos ", avec Laurent Millet (Ed. Filigrammes, 2002) ; " Au bord de la fin ", avec André Mérian (Ed. Images en manœuvre, 2002) ; " Sacs de voyages ", dans la série " Le bonheur absolu " (Cahiers Arts et Sciences - Université de Bordeaux, 2002).

	Fabienne Vallin

"Ca glisse limite lapin", vidéo 


Fabienne Vallin, c'est la photographie, fragments, dyptiques, séries, accumulations, détails, ombres portées et plis travaillés en lumière naturelle. La peau, le tissu, un mur, la matière. Le théâtre, côté jeu, côté écriture et côté mise en scène. La pratique de la langue des signes avec des sourds. Photographie, théâtre, langue des signes : il s'agit toujours de traduire, de mettre en espace. 

Dans La sculpture est-elle une marionnette, pièce de théâtre de Christian Bontzolakis créée en 2001 lors des 6° Estivales du château du Pin, Fabienne Vallin retrouvait cette thématique : le fragment et la matière dans les sculptures de Martine Diersé, la gestuelle de Monique Scheigam manipulant ces sculptures mises en scène et les tissus qui les enveloppent. Présentée en 2002 au château du Pin, une vidéo sous forme de tryptique traduisait cette rencontre : écran n° 1 : extraits du spectacle ; écran n° 2 : photographies des sculptures présentes sur le plateau ; écran n° 3 : travail de la manipulatrice sur le geste et le plissé.
En 2002, durant les 7ème Estivales, Fabienne Vallin a filmé Chut(es) ! autre pièce de Christian Bontzolakis associant cette fois la gestuelle de Monique Scheigam aux percussions du compositeur Gérard Siracusa, dans une mise en scène de Martine Diersé. Deux films sont nés de cette nouvelle rencontre : l'un, sous la forme d'une installation vidéo pour six écrans a été montré à la Fondation Royaumont fin 2002 lors de la reprise de Chut(es) ; l'autre, " montage réalisé à partir du tournage des répétitions de Chute(s) en août, explique Fabienne Vallin, n'est pas une traduction fidèle de la pièce qui n'est pas présentée dans son intégralité. Je n'ai pas toujours respecté la chronologie des scènes, le texte et la musique sont également tronqués. Je me suis essentiellement attachée au parcours scénique de la comédienne, dans un ordre chorégraphique peut-être différent, variant avec l'angle de prise vue de la caméra. Filmer une pièce de théâtre est un pari impossible, il n'est qu'une simple photocopie du travail vivant, alors autant en faire autre chose, en avoir une autre lecture. De ce " fatras " de bribes de phrases, de bribes de moments de vie, d'accessoires du quotidien parfaitement orchestré et mis en espace, j'ai voulu très sagement tournebouler cet objet théâtral en succession de " tableaux " photographiques - autres chute(s) en quelque sorte. " Le film est présenté dans le décor que Martine Diersé a réalisé pour la pièce.
Fabienne Vallin est née ailleurs en 1956. Elle vit et travaille à Paris. Travaux récents : - 2002 : installation vidéo " Chut(es) ! à la Fondation Royaumont (Val-d'Oise). - 2001 : travail expérimental à la Fondation Royaumont autour de la traduction de deux poètes sourds. - Conception et animation d'un atelier d'écriture autour de la carte postale. - Exposition de photolithographies au Musée de la Vieille Charité (C.I.P.M.) à Marseille. - 2000 : installation in situ à partir de photographies prises au cours de séminaires de traduction collective de poésie (Fondation Royaumont). Fabienne Vallin travaille actuellement à la conception d'un livre textes / photos. - " Intimités ", exposition photographique collective à la mairie du X° arrondissement à Paris.  

	Théâtre

"Fabras, c'est une île?", création




Les habitants de Fabras / Yvon Davis / Christian Bontzolakis / Martine Diersé / Thierry et Véronique Pointet
Fabras, commune de la Cévenne ardéchoise, n 'est pas une île. Pourtant, certains - de Fabras ou d'ailleurs - se posent la question. Un village qui n'est pas une île peut-il, dans certains cas, être une île ? Qu'en dit le Petit Robert ? Ile, étendue de terre ferme émergée d'une manière durable dans les eaux d'un océan, d'une mer, d'un lac ou d'un cours d'eau. Diable ! Nous sommes loin du compte, même si Fabras compte, outre de nombreux torrents, la rivière Ardèche et celle du Lignon. Notre petit village (près de 300 âmes) émerge surtout d'un océan de châtaigniers, et ses habitants ne sont pas seuls au monde. Fabras ? On y va, on y revient, on y goûte le silence et la beauté des paysages. Et, même si les Fabrassous se disputent parfois, dans notre île tout finit toujours par de sacrés repas ! Fabras, ou l'île aux bonheurs ? Cythère-sur-Ardèche ? Il fallait aller y voir de plus près. L'été 2002, les Fabrassous avaient pris la parole pour évoquer leurs vies. Ces paroles, transcrites, ils les avaient exposées et lues en public. Désirs, colères, souvenirs, quête d'une identité - c'était fort, et profondément émouvant. Cette année, ils creusent encore plus profond avec le spectacle Fabras, c'est une île, autoportrait collectif d'un village en mutation, hésitant entre ses racines paysannes et un devenir (presque) citadin. Le texte est issu d'un montage de leurs paroles et certains des Fabrassous, en plein air, en plein ciel, à la tombée de la nuit donnent corps et voix à leurs mots. N'attendez pas une évocation folklorique en costumes d'antan : ils vivent aujourd'hui, ils parlent et chantent d'aujourd'hui. Ils ont travaillé et répété avec Yvon Davis et Christian Bontzolakis, côté mise en scène et texte ; avec Martine Diersé pour la scénographie ; Thierry et Véronique Pointet les mettent en son et en lumière… Et sait-on au moins, à voir leur spectacle, si Fabras est une île, oui ou non ? Le mieux est de venir en juger puisqu'ils font du théâtre. Une île, un soir d'août, c'est beau à découvrir, à explorer. Surtout une île aux trésors.
Yvon Davis, metteur en scène
Yvon Davis a monté au Théâtre de Gennevillisrs (Centre Dramatique National) des textes d'Ostrovski (" L'abîme "), d'Odon von Horvath (" Foi, espérance et charité "), de Brecht (" Tambours dans la nuit "), de Christian Bontzolakis (" Cette obscure terreur dont je suis l'enfant " d'après " La Terre " de Zola et " Demain, demain "), de Thomas Bernhard (" Avant la retraite "), de Grabbe (" Don Juan et Faust "), de Corneille (" Othon ") et de Paul Nizan (" Aden Arabie ". A la Gande Halle de la Villette, à Paris, il a présenté un spectacle multimédia de Michel Jaffrenou, " Vidéopérette ". Avec le Théâtre de la Ville-Evrard il mis en scène " Le chant d'amour des alphabets d'Auschwitz " d'Armand Gatti, " Le balcon " de Genet, " No man's land " d'après Thomas Bernhard et Pierre Bourdieu, " Le baladin du monde occidental " et " L'ombre et la vallée " de Synge, " Vieux ménage " d'Octave Mirbeau, " Le long séjour interrompu " et " Parle-moi comme la pluie et laisse-moi écouter " de Tenessee Williams, " Les femmes du bœuf " d'Audiberti. Avec le Théâtre Circonflexe, il a adapté " Enfance " de Nathalie Sarraute. Yvon Davis est également producteur de films. ,Après avoir été chargé de réaliser pour la télévision des films à partir du spectacle vivant avec C.D.N. Productions et le Théâtre de Gennevilliers, il travaille aujourd'hui avec Agat Films et Cie. A son actif notamment plusieurs films de Robert Guédiguian, dont " La ville est tranquille " ; " Brook par Brook, portrait intime " et " La tragédie d'Hamlet " de PeterBrook, récemment passé sur Arte
Yvon Davis travaille avec des comédiens professionnels ou amateurs - et aujourd'hui, avec les habitants de Fabras. Il parle ici de cette approche particulière du jeu théâtral :
" Chez les amateurs, ni a priori, ni métier qui agit comme une protection - mais le désir et le plaisir, et des motivations : être mieux dans sa peau, s'exprimer à travers un texte, 'entrer en relation avec les autres. C'est aussi une épreuve où l'angoisse et le plaisir se conjuguent, où la possibilité d'exister face à l'autre se double d'une aventure collective. Sur le plan de la création, ce n'est pas si fréquent que ça !  La générosité du comédien amateur c'est d'abord l'absence de défense : spontanément, il se met en danger ; il offre ce qu'il est, son expérience de la vie. C'est un cadeau bouleversant. A partir de là se construit un objet unique, un prototype où le théâtre et la vie dialoguent et coopérent - ce qui est rarement le cas avec des comédiens professionnels. Ce théâtre-là ne se pratique jamais dans l'anonymat - souvent, on joue devant un public qu'on connaît. Il contribue à enrichir, à tisser le lien social. C'est également une rencontre avec un metteur en scène pour qui le niveau d'exigence, la manière de faire, sont aussi forts qu'il s'agisse de comédiens professionnels ou amateurs. La pratique n'a ni à être complaisante, ni à singer le théâtre de boulevard. Même si la gestation est plus lente et le résultat différent, elle doit répondre à cette exigence artistique. Le mystère troublant de cette pratique, c'est que les participants ignorent la plupart du temps les potentialités dont ils sont porteurs. Potentialités rares et fragiles : c'est la personne qui apparaît derrière le personnage et son texte. Le théâtre amateur est par définition un théâtre expérimental : tout est à inventer ! C'est assez grisant en dépit de difficultés réelles - contingences liées à la vie familiale, professionnelle, sociale. Dans ce théâtre, la parole circule : elle vient des habitants, passe par les habitants à travers une pratique artistique, puis retourne vers eux et nombre de leurs spectateurs : une image se constitue, qui est une représentation de ce que nous sommes, qui nous rapproche de nous-mêmes. A chaque spectateur aussi de pratiquer un cheminement identique : il permet à chacun, acteurou spectateur de s'éprouver, de se situer par rapport à l'autrer. C'est une aventure humaine. L'enjeu est là. A Fabras, nous allons jouer en plein air. Tout espace est théâtralisable. La scène n'est pas incontournable ! Le théâtre en extérieur apporte une plénitude liée à la sensualité que procure la nature Nous allons jouer en nocturne : on a besoin d'obscurité pour qu'une certaine lumière naisse. Le théâtre rend visible une forme d'invisibilité qui est en nous - cette part d'ombre. Il est la vraie vie - celle qui nous permet d'entrer en contact avec l'essentiel, même s'il est caché. "  (Juillet 2003)
 Thierry et Véronique Pointet, mise en lumière et en son
Véronique Pointet (danseuse / chorégraphe) et Thierry Pointet (scénographe / éclairagiste), vivent sur le Plateau Ardéchois depuis bientôt dix ans, et y ont fondé l'entreprise culturelle " Le Rocher des Hautes-Terres ".  Ils travaillent en réflexions communes autour des arts de la scène : sur le mouvement, l'espace, la matière et la relation à la lumière. C'est la rencontre entre la danse et le théâtre qui a fait l'aboutissement de leur travail de recherche scénographique.  L'accompagnement de projets est un fondement de leurs volontés communes, dont le fruit sera l'instant que l'on pourra nommer " représentation… "
Pendant cinq ans Thierry et Véronique Pointet ont organisé 67 représentations, 40 séances de cinéma, qui ont accueilli 4 906 spectateurs. 1998 : création de la structure " Le Rocher des Hautes-Terres ". 1er événement " Art et Nature " : " Cyrano de Bergerac " (Grenier Théâtre Toulouse) - " La Valse des adieux " (Aragon), J L Trintignant, D. MILLE - Eté 99 : 14 spectacles, dont plusieurs en pleine nature.  Eté 2001 : Accueil d'un groupe de Thaïlandais (lien avec le Festival des Cultures du Monde) - " Concept Art et Nature " sur le thème : " Le silence, le son et les sons de la nature " - 2002 : projet de développement Musical avec le P.N.R. et l'ensemble Obsidienne & Cie (Mai 2002) : Résidence - Semaine pédagogique - Randonnée Musicale autour des Sucs - Spectacle à BOURLATIER : " François Villon, un songe musical " - Création scénographique du spectacle " La Mémoire et la Mer " (M. BENIN chante Léo FERRE) - Mise en œuvre d'un projet pédagogique sur " le Land-Art et la Lumière " en milieu scolaire. Ils ont réalisé la scénographie des éclairages et de l'univers sonore sur les créations théâtrales " Petites Eaux " (juin-juillet 2002) et " Le diable n'est pas encore mort ", d'après Stevenson (juillet-août 2003), par la Compagnie du Passage, au Château d'Aubenas.
De 1993 à 1998, 31 mois de tournées en France et en Europe. Régie Générale pour Théâtre de l'Atelier (Paris), sur les pièces : " C'était bien ", S. Meldeg, B. Agenin, S. Fress, J. Franck (1993). ''Le roi se meurt'' (E.Ionesco) - M. Bouquet (93 et 94). ''La volupté de l'honneur'' (L.Pirandello) - G.Desarthe (94). ''Art'' (Y.Reza) - J.L. Trintignant - P.Vaneck - P.Arditi (96 et 98). ''Fin de partie'' (S.Becket) - M.Bouquet - Rufus - M.Cuvelier (96). ''Avant la retraite'' (T.Bernhard) - M.Bouquet - J.Carré - F.Delbrice (96). Avec le Théâtre Populaire Romans (Jura Suisse) adaptation de " Crime et châtiments " (Dostoïevski), avec le metteur en scène polonais Eugénius CHORINE (97). Deux années au " Printemps des Comédiens " à Montpellier (93 et 94).
De 1982 à 1993, Véronique Pointet a notamment été danseuse-chorégraphe au sein de la compagnie ''Les Furieuses''. Cinq créations. Elle a été l'interprète de chorégraphes toulousains et parisiens et a participé au Festival Off d'Avignon. Egalement : recherche chorégraphique avec musiciens, plasticiens ( happenings-expositions). Participe au spectacle de Ko Murobushi (danse Buto) à l'occasion du 40ème anniversaire de l'UNESCO et de l'année internationale de la paix à Paris - Amnesty International. Assistante du chorégraphe Michel Raji pour la formation professionnelle de danseurs, musiciens, comédiens. Interprète au sein de la compagnie ''Wasla Danse'' chorégraphe M.Raji
De 1981 à 88 Thierry Pointet a participé en tant que comédien au Théâtre de l'épée de bois (CARTOUCHERIE de VINCENNES) aux pièces : " Le paradoxe sur le comédiens " (Diderot), " Caligula " (Camus), " La mère " (Brecht), " La Place Royale " (Corneille). Joue et chante dans un " Spectacle de Cabaret "
Christian Bontzolakis, travail sur le texte, mise en scène
Auteur de plusieurs pièces de théâtre créées à Paris, en banlieue parisienne (" Demain, demain " au Théâtre de Gennevilliers, Centre National Dramatique) et en Ardèche, Christian Bontzolakis est également scénariste (" Une femme en bataille ", de Camille Brottes, avec Dominque Blanc, France 3 ; " Mina ne connaît pas le é ", Fondation Royaumont). Il a écrit de nombreux articles sur des créateurs contemporains (plasticiens, architectes, designers, dramaturges). Il travaille avec la Fondation Royaumont, notamment dans le cadre de " Langage & Ecritures ", et avec le Théâtre Incarnat en région parisienne, dans le cadre de spectacles avec des habitants (dix spectacles créés). Avec la chorégraphe Sylvie Molina et le musicien/compositeur Jean Cohen, il vient de présenter " Lectures foissées " à Villeurbanne (" Festival Chaos/Danse ", Salle Gérard Philippe) avec la chorégraphe Sylvie Molina et le musicien Jean Cohen. En Ardèche, où il vit, Christian Bontzolakis est le fondateur et un des animateurs des " Estivales du Château du Pin ". Il a publié des poèmes, " Le carré est carré… " (Editions Grasset-Jeunesse), un roman, " Sous l'aile d'un corbeau " (Editions Jean-Michel Place), des pièces de théâtre, " Mandibule ", " Chut(es) ! " (Editions du Pin) et un récit, " Bal au bois de Païolive " (Editions du Pin).
Dimanche 10, lundi 11 et mardi 12 août à 20 h 30. Durée 1 h 30. En cas d'intempéries, soirée de remplacement le mercredi 13 août à 20 h 30. Places : 6 . Renseignements, réservations : 04 75 38 05 26.  >> ATTENTION ! Les représentations ne se déroulent pas au château du Pin mais au Pont-de-l'Echelette, à deux pas du Belvédère. Le parcours est fléché à partir de Lalevade, Pont-de-Labeaume, Jaujac et Fabras. Parking assuré. 

	Lecture / Edition

"Un temps - Créations actuelles en Ardèche"



Lectures le 24 juillet à 18 h 30, avec Alain Chanéac, Christiane Tricoit, Martine Diersé, Christian Bontzolakis et d'autres encore… " Un temps - créations actuelles en Ardèche ", 8, chemin des Teinturiers, 07160 Le Cheylard.  

Deux revues, Faire part au Cheylard, en Ardèche, et passage d'encres à Montreuil, en région parisienne se sont associées pour un numéro spécial, Un temps - créations actuelles en Ardèche. Un numéro consacré à des écrivains et artistes ayant un rapport intime et fort avec les vies et les paysages de l'Ardèche (d'accords ou de ruptures) ; qu'ils en soient originaires, qu'ils en soient partis, qu'ils y aient toujours vécu ou qu'ils l'aient découverte et s'y soient installés plus récemment. Il s'agit de donner à lire et à voir des pratiques contemporaines et singulières : l'Ardèche y est un espace ouvert, un lieu de créations ; ce qui compte est le geste d'écrire, de dessiner ou de peindre, premiers, et toutes les immédiatetés, tous les creusements, tous les risques, tous les passages de vies, au sens où l'entend Jacques Ancet : " si le poème renvoie à quelque chose, ce n'est pas à une expérience persistante, mais à l'événement de ce passage de vie qui le constitue. " Plus de quarante auteurs, critiques, metteurs en scène de théâtre et une dizaine d'artistes, peintres, sculpteurs, graveurs et photographes, contribuent à ce numéro exceptionnel conçu notamment par Alain Chanéac et Christiane Tricoit. Impossible de dresser la liste exhaustive d'un sommaire où voisinent les noms (très) connus de Jacques Dupin, Gabriel Monnet ou Kenneth White…

	Les Editions du Pin

- Textes, Gravures, Livres-objets - Catalogue 2003


Créées par l'Association Colette Bonzo, les Editions du Pin proposent dans la collection Carré des textes (fiction, poésie, essai…) où des écrivains évoquent les œuvres d'artistes contemporains. Chaque volume fait l'objet d'une présentation de qualité sur papier velin, avec une ou plusieurs illustrations noir et blanc ou couleur.
Collection Carré
Patrick Combes, Notes sur le paysage dans l'œuvre de Colette Bonzo. 2001. 8 euros Bernadette Menu, Le jardin extraordinaire de Martine Diersé. 2001. 8 euros Christian Bontzolakis, Bal au bois de Païolive. 2002. 8 euros Jean Planche, Dominique Thibaud, Les jardins mirobolants de René Moreu. 2003. 8 euros François Seigneur, Ronchonneries 1 - Ordre et désordre en architecture. 2003. 10 euros
Collection Typo(s)
Les Editions du Pin impriment et relient des ouvrages à tirage limité, tirages au plomb mobile sur presse typographique à pédale, associant textes et gravures sur bois ou sur lino. Certaines publications prennent la forme de " livres-objets ".
Christian Bontzolakis (poème), Martine Diersé (gravures et impression), Le temps passe à Jaujac. 2002. Deux versions :  . Lino sur impression rouge au rouleau, reliure à la chinoise. 15 euros . Lino imprimé noir sur impression au rouleau, tiré à part du texte typographié. 8 euros  Christian Bontzolakis (poème), Martine Diersé (gravures et impression), L'amour en cage. Typographie au plomb mobile, impressions de mousse et d'alkekenge en rouge, impression au fil de fer en noir. Marque page-errata en papier de soie de riz. 2001. 23 euros  Pour réussir les cornichons à la façon du Père Blénet, recette. Gravures et typo Martine Diersé, reliure Christine Roussel. 2002. Couverture en tissu avec impression d'un lino en deux couleurs, gravure lino tirée à part. 23 euros  Colette Bonzo (poème), Martine Diersé (gravures, sculpture), Les rosiers rouges. Pochette en tissu, intérieur noir, extérieur chintz fleuri de roses. Un livret poème avec impression au tampon, deux presse-livres céramique avec roses. 70 euros  Odile Rivière, Des chats, des lunes et des plumes, texte et gravures, petit livre pour enfant à colorier, présenté dans un cartonnage. Typographie au plomb mobile, linogravures. 10 euros  Christian Bontzolakis (texte), Martine Diersé (gravures), Fleurs. Impressions de végétaux.. Typographie au plomb mobile, linogravures sur papier de Chine, reliure cousue. 70 euros
Porte-folios
. Chut(es) ! Ça glisse limite lapin, théâtre/musique. Texte de Christian Bontzolakis, partitions de Gérard Siracusa, dessins et gravures de Martine Diersé. 2002. Photocopies A3 sur écru de Chine dans un cartonnage typographié et linogravé en rouge et noir. 15 euros . Fabras, c'est une île ? Paroles d'habitants du village de Fabras, avec portraits graphiques, texte de la pièce et croquis des répétitions. 15 euros
Hors collections
Patrick Combes : " Le cataclysme ", de Colette Bonzo (2003). 4 euros
Editions du Pin, château du Pin, 07380 Fabras. Catalogue et envois sur demande (port en sus).

	Journées Européennes du Patrimoine

Patrimoine et Spiritualité
20 et 21 septembre 2003


Patrimoine et Spiritualité :   2003 voit la vingtième édition des Journées Européennes du Patrimoine. C'est aussi le bicentenaire de la naissance de l'écrivain Prosper Mérimée. L'auteur de Carmen et de Colomba fut aussi " inspecteur général des monuments historiques ". A ce titre, il joua un rôle déterminant dans la politique nationale de conservation du patrimoine. Aujourd'hui, il s'agit de replacer le monument historique au cœur de l'événement. Le château du Pin n'est pas un monument historique - mais un lieu de qualité, vieux de huit siècles, à l'architecture typique de la Cévenne ardéchoise. Ce patrimoine historique et architectural est ouvert à la création contemporaine : chaque été depuis huit ans, expositions, créations théâtrales, concerts placent présisément la vieille demeure au cœur de l'événement.  Outre la célébration de Mérimée, le ministère de la Culture et de la Communication a choisi cette année comme thème national Patrimoine et spitualité. Les peintures de Colette Bonzo et les sculptures de Martine Diersé, présentées en permanence au château du Pin, sont, chacune à leur manière, porteuses d'une forte dimension spirituelle : les visiteurs qui participeront à ces Journées Européennes du Patrimoine pourront découvrir (ou redécouvrir) le site et les œuvres sous cet éclairage. Les visites commentées se doubleront de lectures de textes en rapport avec peintures et sculptures. Elles seront aussi l'occasion de voir les travaux d'autres artistes, exposés durant l'été.
Visites le samedi 20 et le dimanche 21 septembre à 15 h et à 16 h 30. Participation aux frais : 5 €. Enfants (moins de 12 ans) : 3 € Renseignements au 04 75 38 05 26. 
